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Les Mémoires d’une poupée
Louise Hameau

PLAN

Louise Hameau, Les Mémoires d’une poupée, 1895, chapitre II

TEXTE

L’on ne sait presque rien de Louise Ha meau (1837-1909), si
ce n’est qu’elle est l’au trice d’une pro duc tion abon dante de
ré cits, contes, say nètes et pa roles de chan sons pour la jeu‐ 
nesse. Éga le ment ré dac trice de quelques textes à des ti na‐ 
tion d’adultes, elle a 33 ans lorsque pa raît, en 1870, son pre‐ 
mier ou vrage, un re cueil de poé sies in ti tu lé Pour les bles sés.
Louise Ha meau se fait alors l’écho des dé chi re ments
historico- politiques de son temps sur la scène pu blique,
tout en s’ap pro priant un genre (la poé sie) et des re gistres (la
com pas sion et la plainte) que l’on au to rise aux femmes. Elle
pour sui vra avec des pièces telles que L’Aïeul, épi sode dra‐ 
ma tique de l'in va sion prus sienne, pa rais sant dans la « Bi blio‐ 
thèque des tra vailleurs  » en 1872, ou en core La Mort de
Chat ter ton, scène dra ma tique en vers im pri mée en 1882.
Néan moins, l’es sen tiel de sa pro duc tion est des ti né au jeune
pu blic.

Après les Mé moires d’un per ro quet en 1884, elle re prend la
forme déjà ex ploi tée par ses consœurs – Julie Gou raud,
M   de Vil le blanche et Zé naïde Fleu riot, entre autres, –
pour four nir à son tour de brefs Mé moires d’une pou pée.
L’on peut y suivre la tra jec toire de Nelly en trois phases,
chaque cha pitre voyant l’hé roïne chan ger de pro prié taire et
de mi lieu so cial : les deux pre miers (aris to cra tique et classe
po pu laire) se pré sentent comme des contre- modèles à la
fois so ciaux et édu ca tifs, que vient rec ti fier le troi sième et
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der nier temps pro po sant aux jeunes lec trices un mo dèle de
bonne conduite à imi ter. Si elle ré ex ploite les épi sodes de‐ 
ve nus to piques des ro mans de pou pées, Louise Ha meau les
dé ve loppe peu et ne s’at tache pas à tra vailler ses ma té riaux
ro ma nesques. Dans le deuxième cha pitre ici pré sen té, Nelly
sera sou mise, chez la fille de la concierge, au manque de
soin et à une toi lette né gli gée, cela en dépit de l’af fec tion et
de la bonne vo lon té de sa nou velle « maman » Amé lie.

Amé lie Cal de rone

Louise Ha meau, Les Mé moires
d’une pou pée, 1895, cha pitre II
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Fig. 1. Page de titre des Mé moires d’une pou pée, Paris, J. Le fort/Lille, A. Taffin- 

Lefort, [1895].

Source : BnF

II 1

La pe tite concierge avait le même âge que Su zanne 2 ; mais ce n’était
plus du tout le même ca rac tère. Cette en fant avait sur tout un ex‐ 
cellent cœur, et fut toute pei née de me voir en cet état. Bien tôt
épous se tée, pei gnée, dé bar bouillée, je fus com blée de ca resses.

— Ma pauvre Nelly ! (fig. 2) di sait la pe tite, en m’en ve lop pant dans son
ta blier, comme te voilà faite. Ne crains rien, j’aurai bien soin de toi !

Le soir étant venu, elle m’im pro vi sa un lit, au moyen d’un vieux châle
écos sais re plié sur une chaise. Certes tout cela était loin de mon an ‐
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Fig. 2. Fron tis pice des Mé moires d’une pou pée, éd. cit.

« D’abord, il faut que vous sa chiez que je me nomme Nelly et que je suis très vieille. »

Source : BnF

cienne splen deur  ; mais va lait en core mieux que mon coin à pous‐ 
sière, ou la hotte du chif fon nier.

Ce pen dant j’avais honte de me voir ainsi at ti fée, pen dant deux jours,
Amé lie n’ayant pu me confec tion ner une robe, me lais sa cou chée
entre les plis du vieux tar tan, je pré fé rai cela. Le matin du troi sième
jour, les pré pa ra tifs de dé part étant ter mi nés, la porte de la loge s’ou‐ 
vrit, et Su zanne, sans même re gar der de mon côté, jeta un pa quet de
chif fons à la pe tite Amé lie. C’était mon trous seau.

Ma nou velle pe tite mère passa cette jour née dans l’en chan te ment  ;
m’ha billant et me désha billant.
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Mal gré mon bras démis, mes che veux em brouillés, mes mains sales,
elle me trou vait su perbe avec mes robes fri pées ou sa lies, mes cha‐ 
peaux apla tis, dé for més. C’est que ja mais il ne lui avait été donné de
pos sé der une pou pée aussi bien nip pée 3.

Le len de main, qui était un jeudi, la fillette vou lant fêter ma bien ve nue,
in vi ta ses amies à faire la dî nette. Lorsque tout ce petit monde fût
réuni, on ap por ta des ta bou rets de vant une ban quette du ves ti bule,
trans for mée en table pour la cir cons tance. Des mor ceaux de pa pier,
taillés en rond, rem pla cèrent les as siettes en por ce laine de Chine,
dans les quelles on me ser vait chez ma pre mière pe tite mère, et des
bis cuits, cou pés en mor ceaux, com po sèrent avec des ce rises tout le
menu du repas.

Lorsque ces pro vi sions furent épui sées, comme l’ap pé tit des fillettes
n’était pas sa tis fait, Amé lie alla de man der à sa mère une tar tine de
confi ture, qui fût par ta gée entre toutes.

Sous le pré texte de me faire man ger, cha cune me bar bouillait de la
belle façon.

Heu reu se ment pour moi qu’un in ci dent im pré vu vint mettre fin à
mon sup plice.

Une dame en riche toi lette, et une fillette de huit ans en vi ron, s’ar rê‐ 
tant de vant la loge de la concierge, s’in for maient avant de mon ter s’il
y avait quel qu’un chez la maman de Su zanne. Sur la ré ponse né ga tive
qui leur fut faite, elles al laient s’éloi gner, lorsque la pe tite fille,
m’ayant aper çue, s’ap pro cha du groupe formé par Amé lie et ses
amies.

Je re con nus de suite Ca mille, la plus gen tille des amies de Su zanne,
celle qui s’api toyait le plus fa ci le ment sur mon sort.

Ma fi gure était tel le ment bar bouillée qu’elle hé si ta un mo ment à me
re con naître ; mais ayant aidé plu sieurs fois à ma toi lette, elle crût se
rap pe ler mon cos tume.

— Vous avez là une belle pou pée, dit- elle à Amé lie  ; c’est sans doute
votre maman qui vous l’a ache tée.

— Non, ce n’est pas maman, ré pon dit la fillette, c’est M  Su zanne qui
me l’a don née en par tant.
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NOTES

1  Louise Ha meau, Les Mé moires d’une pou pée, Paris, J.  Le fort/Lille,
A. Taffin- Lefort, [1895], p. 34-49.

2  An cienne pro prié taire de Nelly, qui ne vou lait plus de sa pou pée et l’a
don née à la fille de la concierge.

3  Le terme n’est pas for cé ment conno té comme étant po pu laire et fa mi lier
au XIX   siècle. Nippé si gni fie plus lar ge ment «  four ni, ap pro vi sion né de
nippes, de linge, de vê te ments, de meubles. » (Grand dic tion naire uni ver sel
du XIX  siècle par M. Pierre La rousse).

AUTEUR

Louise Hameau

— Maman, fit alors Ca mille toute joyeuse, c’est cette pauvre Nelly, tu
sais bien la pou pée de Su zanne, dont je te par lais tou jours.

— Eh bien, mon en fant, dit la mère, si ton amie a jugé à pro pos de la
don ner à cette pe tite, que veux- tu faire à cela ?

— Si tu le vou lais, je l’échan ge rais contre un autre jouet. Je se rais si
contente, et puis, ajouta- t-elle plus bas, elle va être très mal heu reuse
ici ; vois comme sa fi gure est sale.

— Je te com prends, fit la maman avec un sou rire, mais l’échange se‐ 
rait peut- être em bar ras sant. Si tu tiens tant à pos sé der Nelly, il est je
crois une façon plus simple de tran cher la ques tion.

En par lant ainsi M  de Ler mont sor tait un louis de dix francs de son
porte- monnaie, et le met tant dans la main d’Amé lie :

me

— Tiens, mon en fant, dit- elle, voici pour t’ache ter une autre pou pée
toute neuve, puisque ma fille dé sire avoir celle- ci en sou ve nir de sa
pe tite amie.

Tout émer veillée de se voir en pos ses sion d’une belle pièce d’or, la
pe tite concierge me lâcha aus si tôt, et je pas sai de ses bras dans ceux
de Ca mille, qui m’em por ta toute joyeuse dans une belle voi ture qui
sta tion nait de vant la porte de la mai son.
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